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Depuis le balcon, Kadir contemplait les reflets du soleil sur les ondes transparentes, dans la lumière matinale. La villa dominait la mer et, d’habitude, le point de vue était idéal pour admirer le yacht amarré tout près. Mais depuis quelques jours, le bateau avait levé l’ancre avec tout l’équipage en direction des côtes de Silvershire.
Le jet privé attendait déjà sur le petit aéroport, prêt à emmener Kadir, sa suite et ses gardes du corps à Silvershire dès le début de l’après-midi, où il commencerait sa croisière. Cette fois, il ne ferait pas le voyage uniquement pour assister au grand gala annuel des donateurs, mais surtout pour rencontrer lord Carrington, visiblement appelé à monter sur le trône. Le vieux roi était très malade, et son fils unique, le prince Reginald, avait péri dans des circonstances fort mystérieuses quelques mois plus tôt. Les rumeurs au sujet de ce décès soudain allaient bon train, mais Kadir n’avait pas pour habitude de prêter l’oreille à ce genre de bruits.
Et puis, à la vérité, il se moquait bien de savoir qui allait régner sur Silvershire : la seule chose qui comptait, c’était d’établir une alliance avec le prochain souverain, quel qu’il soit, afin de renforcer Kahani. N’importe quelle relation, n’importe quelle nouvelle amitié serait bonne à prendre et ferait progresser Kahani d’un pas de plus dans l’ère moderne. De toute son âme, Kadir voulait voir son pays embrasser le XXIe siècle, dans la dignité et la confiance.
Mais certaines personnes auraient préféré inverser le mouvement du temps et faire revenir Kahani à une époque ancestrale. Il ne s’agissait certes pas de la majorité des citoyens, qui ne demandaient rien d’autre que la paix et la prospérité. Malgré tout, quelques dissidents ne l’entendaient pas de cette oreille et envisageaient l’avenir comme une suite de batailles sans fin. A cette pensée, Kadir sentit sa gorge se nouer. Ces dissidents n’étaient pas nés d’hier, et il y avait bien longtemps que ce Zahid Bin-Asfour s’obstinait à refuser la démocratie. Quinze ans et quatre mois, pour être précis.
Kadir savait que l’une des meilleures réponses résidait dans une alliance forte avec les grandes et petites démocraties du monde entier. Mais ce n’était pas la seule raison pour laquelle il souhaitait tant voir lord Carrington. Les services secrets lui avaient révélé que Zahid avait rencontré le défunt prince Reginald trois jours avant sa mort. Kadir ignorait sur quoi reposait cette rencontre, mais si lord Carrington avait lui-même été alerté sur ce sujet par ses propres services… Un entretien sous forme d’échange d’informations pourrait s’avérer fort utile aux deux pays.
Tandis qu’une silhouette bien familière approchait en contrebas, sur la plage, Kadir sourit et regarda le vieux Mukhtar qui portait un panier probablement rempli de citrons, de raisins et d’amandes fraîches. Kadir raffolait des amandes fraîches… Le marchand venait livrer fruits et légumes plusieurs fois par semaine.
Les gardes du corps en faction autour de la villa étaient habitués à ses visites, et Kadir lui sourit avant de froncer les sourcils devant la mine sombre du vieil homme, dont la légendaire bonne humeur semblait s’être volatilisée.
— Bonjour, Mukhtar ! lança-t-il en le voyant approcher du balcon.
Les sandales de l’homme laissaient de profondes empreintes dans le sable chaud, et il baissait la tête avec respect.
Il s’arrêta soudain, sans relever les yeux.
— Tout va bien ? s’enquit Kadir en descendant les quelques marches du balcon pour le rejoindre. Vous semblez très pâle… Voulez-vous que j’appelle un médecin ?
Enfin, Mukhtar releva la tête, et Kadir découvrit avec stupéfaction qu’il avait les larmes aux yeux.
— Je suis tellement désolé, répondit-il d’une voix altérée par l’émotion. Je n’avais pas le choix, vous devez le comprendre… Ils ont pris mes enfants. Mes filles et mon fils. Et mon petit-fils, qui n’est qu’un bébé.
Il se mit à trembler de tous ses membres et ajouta :
— Je suis obligé de faire ce qu’ils demandent. Pardonnez-moi.
Kadir perçut trop tard la vibration dans le grand panier de Mukhtar. Un panier qui ne contenait pas les habituels fruits et légumes. Un panier relié à des menottes dissimulées sous les manches de Mukhtar, et que Kadir venait seulement de repérer…
Tout en avançant encore d’un pas vers le vieil homme, Kadir se demanda si l’explosif était équipé d’un système automatique ou si Mukhtar devrait le déclencher lui-même. Le sang-froid de Kadir était légendaire. Et bien sûr, cette qualité n’était pas étrangère à son accession au poste de ministre.
— Laissez-moi vous aider, plaida-t-il d’un ton calme. La garde du roi peut sauver votre famille. Et vous devez vous douter que ceux qui ont fait ça n’ont aucun sens de l’honneur. Un homme qui kidnappe des innocents pour vous contraindre à sa volonté ne relâchera pas ses victimes, quoi que vous fassiez.
Mukhtar recula d’un pas.
— Il a dit que ce serait votre réponse… Il m’a demandé aussi de vous rappeler que vous ne pourriez pas la sauver.
Kadir serra les dents.
Zahid.
Ces dernières années, le traître se cachait dans des pays frontaliers. Etait-il de retour à Kahani ? Etait-il en train de les observer, en ce moment ? Et pourquoi avait-il besoin de le supprimer maintenant ? Quoi qu’il en soit, il ne se laisserait pas intimider, résolut Kadir.
— Tout ça appartient au passé, déclara-t-il. Une seule chose importe en ce moment : sauver votre famille. Je peux faire venir des experts en explosifs en deux minutes. Ils sauront vous libérer, désarmer la bombe et commencer à chercher vos enfants. C’est vous qui avez le choix, maintenant : vous pouvez m’aider à en finir avec la tyrannie d’un fou furieux qui cherche à nous entraîner dans la barbarie, et devenir ainsi un héros.
Dès que le regard de Mukhtar rencontra le sien, Kadir comprit que le pauvre homme avait déjà pris sa décision.
— Ne vous approchez pas, dit-il en reculant encore d’un pas, puis d’un autre. Je ne savais pas quoi faire, Excellence… Oh, pardonnez-moi. Je ne suis qu’un vieil imbécile…
— Bien sûr que non, vous…
Le reste de sa phrase mourut sur ses lèvres, tandis qu’il regardait le malheureux courir à toutes jambes sur la plage en direction de la mer.
Visiblement alertés par son étrange comportement, les gardes s’engagèrent à sa poursuite.
— Ne tirez surtout pas ! hurla Kadir quand il les vit sortir leurs armes.
Bon sang, le malheureux se rendait-il compte qu’il était le seul à menacer sa propre vie ?
A l’instant où il atteignit la mer, Mukhtar se retourna pour regarder Kadir droit dans les yeux. Puis il plongea une de ses mains dans le panier.
— Non ! cria Kadir.
Trop tard. L’explosion déchira l’air sec de cette tranquille matinée, et la déflagration propulsa les gardes sur le sol. Par chance, ils étaient encore assez loin pour ne pas être blessés. Enfin, apparemment, conclut Kadir en ignorant les sifflements terribles qui l’assourdissaient. Un nuage s’était formé au-dessus de l’endroit où se trouvait Mukhtar. Dès qu’il vit ses hommes se redresser, indemnes, Kadir détourna les yeux et gravit les marches du balcon. Déjà, des serviteurs et divers membres du bureau politique s’étaient rués aux fenêtres pour tomber sur cette vision d’horreur.
Kadir ne voulait pas se retourner. Il ne tenait pas à voir ce qui restait d’un homme honnête et respectable. Serrant les poings, il s’approcha de Hakim, son secrétaire.
— Appelle tout de suite Sharif pour moi.
Sharif Al-Asad était l’un des plus hauts fonctionnaires du ministère de la Défense. Et aussi un officier de l’armée. Bien des années plus tôt, Kadir avait travaillé avec lui, mais leurs carrières respectives avaient pris des directions sensiblement différentes, quoique complémentaires. Ils demeuraient les meilleurs amis du monde. Si leurs méthodes n’étaient décidément pas les mêmes, ils partageaient un objectif commun.
Hakim hocha aussitôt la tête avant de se précipiter vers son bureau.
Les autres restaient immobiles sur le balcon, stupéfaits par la violence de la scène, parvenant à peine à en croire leurs yeux : oui, un malheureux vieil homme venait de se donner la mort.
Et Kadir n’était pas parvenu à l’en empêcher.
Il avait accompli bien des sacrifices pour son pays. A trente-six ans, il n’avait ni femme, ni enfants. Il avait accumulé les conquêtes féminines, mais il finissait toujours par s’ennuyer. Et il n’était pas question de choisir une épouse à l’aveugle : ce genre de pratiques devait être définitivement banni de la culture du pays.
Ses parents étaient morts, et tous ses frères et sœurs menaient désormais une vie de famille. Kadir savait très bien pourquoi il était incapable de se concentrer sur la dimension privée de son existence : tant qu’il n’aurait pas débarrassé son pays de Zahid Bin-Asfour, il serait incapable de songer à autre chose.
Comme le téléphone sonnait, il s’extirpa de ses pensées et écouta Hakim lui annoncer que Sharif était en ligne.
Aussitôt, il lui exposa la situation et le pria de tout mettre en œuvre pour retrouver la famille de Mukhtar. Cet effroyable accident faisait sourdre en lui une colère blanche. Dire que ce satané Zahib et ses sbires étaient si peu nombreux… Il y avait de quoi enrager. Une minuscule faction parvenait à semer la terreur et à empêcher un pays tout entier de vivre dans la paix et la tranquillité.
Mais Zahid Bin-Asfour ne parviendrait pas à livrer bataille contre le monde entier, et à force de consolider ses alliances avec les pays proches, Kadir finirait bien par le neutraliser.
Définitivement.
*  *  *
— C’est un quoi ? demanda Lexie en faisant un bond sur son fauteuil.
Cassandra soupira en dévisageant sa sœur, dont la visite imprévue tombait vraiment au plus mal.
— Un cheikh, répéta-t-elle.
— Un cheikh ! reprit Lexie en joignant les mains, un sourire ravi aux lèvres. Un cheikh à la peau ambrée, qui emporte les belles demoiselles sur son cheval blanc… Bravo, Cass ! Quelle pioche ! Alors quelle est l’ombre au tableau : il est déjà marié ? Très vieux ? Affreux ?
Des quatre sœurs Klein, Lexie était probablement la plus directe. Et la moins diplomate ! Fort heureusement, cette spécialité revenait à Cassandra, cadette d’Alexis Margaret Klein — dont la seule activité consistait ces temps-ci à se trouver un quatrième époux.
Cassandra Rose Klein ne lui ressemblait pas. Extrêmement ambitieuse, elle espérait contribuer à rendre le monde meilleur, à sa modeste part, et n’avait jamais songé à voir son avenir sous la forme d’un homme, et encore moins d’une suite interminables de maris, comme sa sœur.
— Il est célibataire, expliqua-t-elle en passant à celle-ci le dossier qu’elle étudiait encore un moment plus tôt devant sa première tasse de café. Et il n’est pas vieux.
Lexie ouvrit la chemise et s’arrêta sur la série de photos.
— Ouah ! Il n’est pas affreux du tout !… « Son Excellence le cheikh Kadir Bin Arif Yusef Al-Nuri, Haute Autorité des relations internationales auprès du ministère des Affaires étrangères de Kahani ».
Relevant la tête, elle fronça les sourcils.
— Mazette. Il faut que tu mémorises tout ça ?
— Oui.
— Et comment vas-tu l’appeler ? Kadir ? Arif ? Yusef ? Mon chou ?
— Je lui donnerai du « Excellence », à moins qu’il m’invite à l’appeler « cheikh Kadir », répliqua Cassandra en soupirant.
Lexie parcourut distraitement le reste du dossier, s’arrêtant sur tous les éléments sans intérêt et laissant l’essentiel de côté. Visiblement, elle se fichait bien de savoir ce qu’avait accompli Al-Nuri pour son pays, ou de comprendre la manière dont il envisageait l’avenir. Lexie n’avait jamais été intéressée par la politique. En cet instant, elle se concentrait sur l’apparence d’Al-Nuri. Mieux valait que Cassandra ne fasse aucune allusion à son compte en banque…
— Comment as-tu fait pour obtenir une mission pareille ? reprit Lexie. Je sais bien qu’en politique, tout est affaire de tractations ! C’est une promotion canapé offerte par ton patron ?
Cassandra éclata de rire.
— Mon patron est une toute petite femme assez âgée pour être notre grand-mère !
— Mais dans ton bureau, toutes les huiles de la diplomatie ont dû se battre pour décrocher le contrat, non ? Veiller au bon séjour du cheikh durant plus d’une quinzaine de jours, ce n’est pas un travail très déplaisant !
Cassandra prit une longue inspiration pour déclarer avec calme :
— J’ai été choisie parce que je parle l’arabe couramment et que je connais très bien la culture de Kahani. Alors ne laisse pas ton imagination s’emballer, s’il te plaît. Ma relation avec Al-Nuri sera strictement professionnelle.
— Mais avec toi, Cass, tout est toujours « strictement professionnel » ! protesta sa sœur. Tu n’en as pas assez, au bout d’un moment ?
— Je ne suis pas entrée aux Affaires étrangères pour rencontrer des hommes !
— Tu ne me feras pas croire que tu ne trouves pas ce cheikh au moins un peu séduisant, insista Lexie, imperturbable.
Cassandra conserva un ton égal.
— Peu importe qu’il soit séduisant ou non.
— Au contraire, c’est très important ! Tu as vingt-cinq ans, et il y a des siècles que tu n’as pas eu une relation sérieuse avec le sexe opposé. Qu’est-ce que tu attends ?
« L’amour ». Cassandra se mordit la lèvre pour ne pas laisser échapper ce mot trop dangereux. Depuis ses dix-sept ans, Lexie était passée d’une relation destructrice à une autre, sans jamais protéger son cœur.
Mais la cadette des sœurs Klein ne connaissait rien d’autre que le besoin de se protéger. Et puis, elle avait une conception très précise de l’amour. Cent fois, sa mère lui avait raconté comment elle avait rencontré son père à la terrasse d’un café. Au milieu de la foule, un seul regard avait suffi. Instantanément. Elle avait su qu’ils étaient destinés l’un à l’autre. Deux mois plus tard, ils étaient mariés, et un an plus tard, Lexie venait au monde. Cette histoire de coup de foudre avait bercé l’enfance de Cassandra, qui en avait fait son conte de fées personnel.
Depuis l’âge de quatorze ans, elle guettait ses propres réactions face à un homme. Mais jamais elle n’avait senti des papillons la soulever du sol, ou d’étranges frissons lui parcourir le corps. Aucune voix enjôleuse surgie de nulle part ne l’avait subitement terrassée.
Et il y avait un bon moment qu’elle avait renoncé à vivre ce choc.
Lexie soupira, se leva et sortit un jeu de clés de son sac pour le tendre à sa sœur :
— Tiens, dit-elle. Les clés de ma maison. Au cas où tu voudrais y emmener ton cheikh et lui faire admirer le front de mer… Je ne serai pas de retour avant un mois.
— Où vas-tu ?
— En Grèce, avec Stanley.
Cassandra se garda de tout commentaire. Stanley Porter ne lui plaisait pas beaucoup, mais il n’en demeurait pas moins la dernière conquête de sa sœur. Or, Lexie n’était pas prête à entendre les réserves de sa cadette.
— Sois prudente, répondit-elle simplement.
— C’est à toi d’être prudente, Cass, répliqua Lexie. Ton cheikh est un homme à femmes.
— Hein ? Comment peux-tu affirmer une chose pareille en regardant une simple phot…
— Les yeux, coupa Lexie. Il a, comment dire ?… Un regard de braise. Il lui suffit d’un coup d’œil pour mettre une femme à sa merci.
Cassandra réfléchit. Pour le premier rendez-vous, qui devait avoir lieu en début d’après-midi, elle avait choisi de porter son tailleur gris le plus austère et ramené sa longue chevelure blonde en grosse tresse. C’était la mission la plus importante de sa carrière, jusqu’ici, et elle se sentait prête à l’assumer.
— Il est exact que Son Excellence a la réputation d’un playboy. Mais ça ne m’inquiète pas. Tiens, reprends ça, ajouta-t-elle en rendant les clés à sa sœur. Je n’en aurai pas besoin.
Lexie fit mine d’ignorer ce geste, l’embrassa et sortit de l’appartement en souriant. En parvenant sur le seuil, elle retourna un regard espiègle à Cassandra.
— Garde-les quand même. Juste au cas où. Tu pourrais avoir de la chance… Et la réserve de préservatifs se trouve dans le tiroir du meuble sous le lavabo, dans la salle de bains.
Exaspérée, Cassandra songea à jeter les clés au visage de sa sœur, mais ce n’était pas son genre.
Aussi se contenta-t-elle de soupirer en allant à la fenêtre pour regarder la voiture de Lexie quitter le parking de son immeuble. A la vérité, la maison de Lexie était beaucoup plus agréable que cet appartement, quoique loin de la capitale. Mais Cassandra avait choisi ce deux-pièces fonctionnel et propre pour sa proximité avec le bâtiment des Affaires étrangères.
En allant reprendre le dossier posé sur la table basse, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil aux photographies qui avaient tant plu à Lexie. Son Excellence ne manquait certes pas de charme, avec ses pommettes saillantes, sa peau lisse et dorée, et ses cheveux noirs dont une grande mèche lui caressait le cou… Son menton disparaissait sous une légère barbe coupée en pointe, très raffinée, un peu désuète. Et il fallait reconnaître que ce regard tenait un grand rôle dans la fascination qu’exerçait ce visage. Un regard intense… « Un regard de braise », comme avait dit Lexie. Vraiment ? C’était donc ce genre de regard qu’un homme adressait à une femme, dans le secret d’une chambre ?…
Cette pensée fit naître une myriade de frissons dans sa nuque. Eh bien non : elle n’avait aucune idée de ce à quoi ressemblait à un homme dans une telle situation.
Et dans la mesure où sa vie amoureuse se réduisait à néant, elle n’était pas près de le découvrir.
*  *  *
Cassandra faisait les cent pas dans l’ombre du hangar. L’avion d’Al-Nuri était censé atterrir sur ce petit aéroport dans moins d’un quart d’heure.
Cette attente était angoissante, mais elle devait demeurer concentrée et conserver tout son sang-froid. Cette mission pouvait lui permettre de gravir rapidement les échelons. Il suffisait qu’elle sache se rendre indispensable…
Mais l’affaire était complexe. Son Excellence le cheikh Kadir avait requis un entretien avec lord Carrington dans les plus brefs délais. Or, pour diverses raisons, lord Carrington n’était pas prêt à le rencontrer.
Juste avant de partir pour l’aéroport, Nola Dunn avait clairement prié Cassandra de faire patienter le cheikh… Non, ses paroles exactes avaient même été « le divertir » jusqu’à ce que cet entretien puisse avoir lieu.
Cassandra ignorait pourquoi lord Carrington entendait retarder l’événement, mais elle savait que des affaires importantes étaient en cours au palais. Il y avait de l’électricité dans l’air, et tout le monde paraissait à cran. Y compris sa supérieure, Nola Dunn.
Mais dans la mesure où elle n’était pas dans le secret des dieux, mieux valait qu’elle ne songe qu’à cette mission, en attendant le jour où elle pourrait entretenir ses propres secrets. Oui, ce jour finirait bien par arriver…
Elle avait consacré de longues années d’études aux langues et aux civilisations étrangères dans des pays où le petit royaume de Silvershire était à peine connu. Aujourd’hui, elle n’occupait encore qu’un poste d’assistante aux affaires diplomatiques, mais un jour, un jour…
Pour le moment, elle avait déjà fait de son mieux pour mettre en valeur ses qualités, se faire remarquer au sein du service et gagner quelques promotions. En outre, elle avait progressé : quand les services informatiques avaient révisé tout le système des bureaux pour le moderniser, elle était restée travailler tard le soir, allant jusqu’à offrir son aide. Elle-même était assez douée en informatique, et lorsque la dernière secrétaire de Mlle Dunn avait perdu une masse effarante de fichiers, Cassandra s’était portée volontaire pour rester sur place durant le week-end et récupérer les données sur le disque dur.
Durant cette période, elle avait également établi pour tout le service des fiches complètes sur les pays représentés au grand gala annuel des donateurs. Elle en avait retiré la gratitude de ses collègues, mais rien n’était plus satisfaisant que cette mission qu’elle venait de se voir attribuer.
Comme le jet se posait sur la piste, elle s’éloigna du hangar et contempla le drapeau de Kahani sur le flanc de l’appareil.
Aucun accueil en fanfare n’avait été prévu, l’arrivée du cheikh devant être tenue secrète. Elle était donc absolument seule pour représenter son pays, sauf le chauffeur de la limousine garée un peu plus loin.
Cassandra se redressa pour inspirer une longue goulée d’air. Non seulement elle allait devoir assister le ministre des Affaires étrangères de Kahani en veillant au respect des coutumes de son pays comme à celles du sien, mais il faudrait qu’elle sache le faire patienter. Finalement, elle regrettait que Lexie ait quitté le pays : elle s’y entendait, elle, pour divertir les hommes ! Alors qu’elle-même n’était guère experte en la matière. Elle était beaucoup plus douée pour aller droit au fait, soucieuse d’efficacité avant tout.
Elle posa une main en visière sur son front, tandis que la porte s’ouvrait et que la passerelle était jetée sur le sol. Durant un long moment, personne n’apparut. Cassandra commençait à sentir sa tension monter. Enfin, un grand homme en costume gris, très mince, sortit de l’appareil. Comme avec prudence, il scruta les environs et emprunta la passerelle avant de faire un signe derrière lui. Aussitôt, deux autres gardes du corps le suivirent. Leurs mouvements étaient plus rapides.
Ils la suivirent fixement du regard tandis qu’elle s’avançait vers eux : naturellement, ils ne pouvaient pas la considérer comme une menace potentielle, mais ils semblaient prêts à toute éventualité. Aucun d’eux ne répondit à son sourire.
— Bonjour, je suis Cassandra Klein, le guide de Son Excellence durant toute la durée de son séjour.
Aucune réponse. Elle s’était pourtant exprimée dans un arabe impeccable… Enfin, elle leva les yeux vers la porte, comme un quatrième homme apparaissait. C’était lui. Al-Nuri. Un autre garde du corps se tenait derrière lui, ainsi que deux assistants ou secrétaires. Dès la première marche de la passerelle, Al-Nuri lui décocha un large sourire.
Cassandra sentit aussitôt son estomac se nouer et son cœur se contracter dans sa poitrine. C’était comme si un petit nuage s’engouffrait en elle, et un étrange vertige la clouait au sol, bien qu’elle se sentît aussi légère qu’un oiseau. Bon sang, ces photos ne lui rendaient pas justice…
S’efforçant de déguiser son trouble, elle afficha le même sourire stupide et rigide tandis qu’il venait jusqu’à elle. De toute façon, si elle se sentait mal, c’était à cause de son déjeuner avalé trop vite. Une salade indigeste.
Et à cause de la chaleur sur le tarmac. Quant à son cœur… C’était le trac. Et puis, elle ne s’était pas préparée à faire face à un diplomate qui avait tout d’une star hollywoodienne ! Comme ses gardes du corps, il portait un costume fabuleux, taillé sur mesure, mettant en valeur sa carrure d’athlète. Mais contrairement à tous ses hommes, il souriait toujours.
— C’est un vrai plaisir que d’être accueilli par une telle beauté, déclara-t-il.
A ces mots, Cassandra se sentit blêmir. Elle avait horreur qu’on fasse mention de son physique, dans le cadre professionnel. D’ailleurs, au bureau, si un de ses collègues osait lui faire un compliment, elle le réprimandait aussitôt, toutes griffes dehors.
Mais il aurait été difficile de voler dans les plumes du cheikh !
Seigneur… Ces yeux ! « Un regard de braise »… Eh bien Lexie n’avait pas fait erreur, et cette formule allait comme un gant à cet homme aux yeux d’un noir de braise, à la fois intenses et perçants. Des yeux qui semblaient déshabiller une femme…
Et alors qu’un flux d’émotions inexplicables venait l’accabler, une pensée encore plus ridicule s’insinua en elle, avec une perversité redoutable :
C’était lui.
Non !
Non, décida-t-elle en reprenant ses esprits. Elle venait seulement d’être victime de l’effet de surprise. Et cette première réaction était passée, maintenant. Elle saurait donc l’oublier. Ne plus prêter la moindre attention à cette suite de frissons, à ce nœud dans son estomac, aux battements frénétiques de son cœur. C’était la salade de midi. Une mauvaise vinaigrette… Et la chaleur.
De toute façon, il n’était pas question qu’il s’agisse d’autre chose !
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Linda Winstead Jones

Captive d'un étranger

Sa peau ambrée, son regard ténébreux, son sourire éclatant :
rien chez le cheikh Kadir Al-Nuri ne laisse Cassandra Klein
indifférente. Chargée de faire visiter son pays a ce bel étranger,
elle sait pourtant qu'elle ne doit pas succomber a son charme.
Non seulement parce que sa réputation de séducteur le
précede, mais aussi parce que, dans quelques jours, il sera
reparti. Pourtant, quand elle échappe a la mort dans une
fusillade dirigée contre Kadir et qu'ils sont contraints de se
cacher chez elle, Cassandra comprend qu'il est déja trop tard,
et que son destin est désormais li¢ au sort de cet homme pas
comme les autres...

Maggie Price
Troublants aveux

Détective privé, Rafe Diaz est désemparé en découvrant
que, pour mener a bien son enquéte, il va devoir se
rendre chez Allie Fielding afin de I'interroger. Une femme
qui le rameéne aux souvenirs les plus sombres et les plus
douloureux de son passé. Car sept ans auparavant, en
témoignant contre lui et en le faisant condamner a deux
années de prison, cette héritiere a la beauté froide a brisé
tous ses réves d'avenir. Pourtant, alors qu'il la revoit, il ne
peut s'empécher d'étre irrésistiblement attiré par elle...
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